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				À Yves, amicalement


				Nul ne peut dire ce qu’aurait été le « manuel de typographie ordinaire » que Maximilien Vox avait en projet à la fin de sa vie. Sans doute, d’une façon ou d’une autre, le « manuel » d’Yves Perrousseaux le réalise. Je voudrais m’expliquer là-dessus.


				Maximilien Vox (1894-1974) fut – on le sait – le créateur des Rencontres inter-nationales de Lure ou plutôt de l’École de Lure, comme il aimait à l’appeler à l’époque. L’idée lui vint de cette association en découvrant le petit village haut perché dominant la Durance, Lurs-en-Provence. Ce rassemblement de typographes d’abord, puis de toutes sortes de spécialistes des métiers de la communication audio-scripto-visuelle (et d’enseignants) a un but d’autoen-seignement et d’échanges amicaux dont le « manuel Perrousseaux » porte la marque.


				Maximilien Vox fut un merveilleux humaniste polyvalent, en même temps dessi-nateur, illustrateur, graveur, éditeur, écrivain, journaliste, historien, metteur en pages et typographe.


				Dans les revues de son temps, Le Crapouillot aussi bien que Arts et Métiers graphiques, il a répandu ses analyses, ses critiques, ses conseils, ses modèles. Avec le Standard typographique (du PLM puis de la SNCF) il a esquissé son « manuel de typographie ordinaire ». En véritable philosophe de la typogra-phie, il est allé, au-delà, vers un traité de mise en pages approprié aux mutations technologiques qu’annonçait la photocomposition. C’était Mort de Gutenberg – jamais réalisé – qu’il rêvait de cosigner avec Jean Giono. Le temps n’était sans doute pas venu. La revue Caractère, qu’il dirigeait, se fit l’écho de ce projet qui s’estompa au fil du temps.


				Ce qui reste de l’œuvre de Vox la plus efficace, c’est celle qui crée cet état d’esprit d’exigence et d’amitié qu’Yves Perrousseaux met en œuvre, ici, sous nos yeux. Il sollicite l’avis des Anciens et celui des Modernes pour aboutir à ce manuel non pas utile mais indispensable pour ceux qui, aujourd’hui, font la typographie avec l’ordinateur. Longue vie à ce manuel de typographie latine qui a mûri tout au long de plusieurs saisons de lavandes.


				Gérard Blanchard,


				chancelier des Rencontres internationales de Lure,docteur de l’université.
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				Une lettre de René Ponot


				Mon cher Yves,


				Tu m’as fait l’amitié de me soumettre ton texte avant publication. En ayant terminé la lecture, je conclus que j’aurais aimé l’écrire de la même encre, si je n’avais déjà – entre autres – participé à la rédaction de l’Abrégé du code typographique à l’usage de la presse. L’ambition est la même : aider. Mais non la cible et non la démarche.


				Tu as su, me semble-t-il – très pédagogiquement – ne pas employer les mots qui effraient. En particulier celui de code qui a quelque chose de contraignant. Certains de nos collègues, non des moindres, en ont peur et s’en défendent par le dénigrement des règles, au reste quelquefois fondé. Ou qui du moins le paraît. Car la conscience collective de ceux qui demandent qu’on respecte les règles a parfois oublié les raisons de tel ou tel usage. Ils les retrouvent parfois aussi et constatent qu’ils avaient eu tort de douter.


				Cependant, comme tu fus habile de dire et répéter « règle du jeu », qui implique d’emblée le consensus !


				Autre chose encore. Ce qui importe est moins ce qu’il faut faire que ce qu’il ne faut pas faire. Tu y as bien insisté. Quand on n’a pas fait ce qu’il ne faut pas faire, on a déjà le maximum de chance d’avoir fait ce qu’il fallait faire. Après tout, la règle du jeu n’est qu’une question de logique. Il ne lui faut qu’être collective.


				Si ton ouvrage fait réfléchir tes lecteurs, cela se traduira bientôt par un supplé-ment de qualité de leurs imprimés. Bravo Yves !


				René Ponot,


				historien de la typographie, docteur de l’université.
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				Introduction des précédentes éditionspar Yves Perrousseaux


				Les raisons de ce manuel


				Des étudiants de Toulouse rencontrés à Apple Expo : « Vous savez, Monsieur, la typographie, ça ne nous concerne pas. Nous, on fait des images de synthèse et du multimédia. » Et comme je leur faisais remarquer qu’il devait quand même bien y avoir un peu de texte dans leurs travaux, l’un de ces jeunes me demande : « Au fait, c’est vrai qu’on se pose parfois des questions. Par exemple, avant un deux-points, faut-il un espace ou pas ? »


				Ou encore bien souvent : « Expliquez-nous, Monsieur, comment on fait un dossier, un dépliant, une brochure, une affiche… »


				Invariablement, voilà le genre de préoccupations des personnes que je rencontre. Elles travaillent dans des entreprises, des collectivités publiques, des offices de tourisme, des MJC, diverses associations. Elles sont toutes dans la même situation : elles savent se servir du clavier et de la souris, de leur logiciel de traitement de texte ou de mise en pages, et un beau jour on leur demande, comme si cela était évident, de réaliser les documents de communication, dont leur entreprise ou leur organisme a besoin, par le seul fait que l’ordinateur le permet techniquement.


				Ce sont aussi des jeunes qui se lancent dans la vie, sans connaissance parti-culière du métier, sinon ce qu’ils ont acquis seuls, ou grâce aux copains, ou encore pour avoir suivi un stage de formation qui leur a appris le maniement du Macintosh ou d’un PC et des logiciels dont ils vont se servir.


				Avec toute leur bonne volonté, ils se mettent alors au travail en s’inspirant des réalisations qui leur passent entre les mains. Par la même occasion, ils recopient les erreurs qu’ils n’ont pas su déceler et pour cause (il y en a même sur les écrans de nos chaînes de télévision). Quant aux résultats…


				Je pense que l’arrivée de la PAO et son expansion si rapide participent à une avancée significative de la démocratie et de la liberté d’expression des hommes. C’est un phénomène qui va dans le même sens que celui de la libéralisation des chaînes de radio et de télévision.


				La PAO est devenue un fait de société incontournable, comme le furent l’inven-tion de la typographie en son temps et récemment celle d’internet. En consé-quence, chaque personne concernée devrait pouvoir maîtriser l’expression typographique de sa langue (de même qu’elle a déjà appris à lire, écrire et compter) : sinon, on aboutit à du n’importe-quoi, c’est-à-dire à une régression culturelle, et c’est ce qui arrive trop souvent. La PAO est si récente que la forma-tion qu’elle exigerait est bien loin d’être en place.


				Il y a encore quelques années, il y avait d’un côté la dactylographie tradi-tionnelle et de l’autre un ensemble de professionnels travaillant en complé-mentarité : composition typographique plomb (qui a été remplacée, dans les années 1960, par la photocomposition), créateurs graphistes, photograveurs et 
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				imprimeurs. Dans les imprimeries, les jeunes recevaient un sérieux apprentissage de la typographie qui demandait des années pour être parfaitement maîtrisée.


				La dactylographie mécanique qui, à la fin du xixe siècle, a pris le relais de l’écriture manus-crite des secrétariats (on était alors « employé aux écritures »), offrait alors très peu de possibi-lités d’expression au texte tapé : majuscules, minuscules, le souli-gné et le rouge du ruban en tissu. En fonction de ces limites, se sont élaborées des règles particulières (qui sont encore trop souvent la base de son enseignement) et qui n’ont jamais rien eu à voir avec les règles typographiques pratiquées chez les imprimeurs, élaborées à la Renaissance et perfectionnées au fil des siècles, dans le but de traduire les particularismes du français afin que tout le monde les comprenne et les prononce de la même façon.


				Puis, vers la fin des années 1960, sont apparues les premières machines à écrire électriques à boules puis à marguerites. La frappe se rapprochait doucement des rendus typographiques : justification, espaces proportionnelles entre les caractères, possibilité de caractères gras et italiques, avec tous les problèmes qui en découlent.


				Aujourd’hui, en PAO, les opérateurs travaillent sur des logiciels qui fonctionnent en mode typographique. Il est alors tout à fait logique que, par méconnaissance de la typographie et de la mise en pages, ils soient naturellement portés à s’en servir comme en dactylographie, et parfois même avec ingéniosité. Et c’est le piège classique, car il ne s’agit pas de réaliser sur ordinateur une espèce de « dactylographie améliorée ».


				Il me faut vous expliquer les raisons qui m’ont amené à réaliser cet ouvrage, puis celui qui le complète, Mise en page et impression, alors que – graphiste banal, passionné de typographie – je n’avais rien de particulier pour devenir éditeur.


				Vivant depuis plus de 37 ans dans les Alpes-de-Haute-Provence, je suis amené à collaborer avec des « collectivités territoriales », comme on dit. Elles et moi avons eu des disputes sans fin (ou presque) au sujet de corrections typographiques que l’on me demandait et que je ne voulais pas exécuter, car ces demandes allaient à l’encontre des règles du code typographique (que je n’ai quand même pas inventées), comme par exemple de mettre des majuscules partout, en particulier pour les dénominations des chefs, des commissions, des organismes, etc.


			


		


		

			

				Yves Perrousseaux. [Photo : © David Rault]
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				Ça donne, par exemple : « Le Président du Conseil Général a convoqué la Commission des Affaires Culturelles, Lundi 3 Avril. » Dans cette phrase, tous les mots employés étant des noms communs, aucun ne doit porter la majuscule (voir page 68 et suivantes) : ni président, ni conseil, ni commission. Il y a des milliers de présidents, il y a des milliers de conseils, il y a des milliers de commissions.


				En revanche, on trouve normal de ne pas mettre de capitales initiales à « le concierge et les femmes de ménage du conseil général ». Et on arrive au fond du problème : « Si je ne mets pas de majuscule à Président, le président n’est pas content, et je tiens à conserver mon emploi ! »


				Autre exemple. On envoie l’été des jeunes gens – 25-30 ans – costauds, sportifs (ils sont souvent moniteurs de ski, l’hiver) faire de longues expéditions en haute montagne (1 500 à 2 500 m d’altitude) dans le but de créer de nouveaux sentiers de randonnée, ce qu’ils font très bien (les anciennes drailles de transhumance, le petit pont et la bergerie abandonnée à restaurer, etc.).


				Revenus au bureau, on leur demande alors – comme si c’était évident – de réaliser sur ordinateur la brochure des sentiers de randonnée qu’ils ont relevés. Si ces gars sont réellement doués dans bien des domaines, leurs compétences ne concernent assurément pas la maîtrise du français, ni celle du dessin topogra-phique, ni celle de la mise en pages, ni celle du code typographique !


				Ce sont ces jeunes qui, me montrant sur leur écran le résultat catastrophique de leurs tentatives graphiques, le regard de chien battu, se sentant coupables (coupables de quoi ?), m’ont demandé de réaliser des ouvrages d’apprentissage pour des gens « comme eux ».


				Pour répondre à ce besoin, qui, finalement, concerne aujourd’hui des centaines de milliers de personnes, et après avoir un temps hésité (car expliquer un patri-moine culturel n’est quand même pas évident, et puis on ne connaît jamais tout), je me suis mis au travail, soutenu et corrigé par des amis professionnels, mes aînés. C’est ainsi qu’ont été réalisés les deux manuels complémentaires suivants :


				Règles de l’écriture typographique du français,


				Mise en page et impression, notions élémentaires.


				Ce sont des outils de travail didactiques dont on se sert comme d’une grammaire ou d’un dictionnaire. Ils sont perfectionnés à chaque édition et expliquent les connaissances minimales, mais indispensables, qu’il faut posséder pour maîtri-ser convenablement l’éventail des différents domaines de ce qu’on appelle « la chaîne graphique ».


				Ce premier manuel traite donc de la typographie française. Je dis bien « française » car chaque langue possède ses particularismes typographiques. C’est le seul code typographique existant sur le marché qui montre non seule-ment ce qu’il faut faire, mais également ce qu’il ne faut pas faire et que l’on voit partout. Quant à la couleur d’accompagnement, son but premier n’est pas décoratif mais de permettre des démonstrations didactiques.
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				Contrairement à ce que les débutants en PAO pourraient peut-être penser de prime abord, la maîtrise d’un minimum des règles de la composition typogra-phique (appelées code typographique) est leur problème numéro un, face à l’ensemble de leurs préoccupations professionnelles immédiates.


				En effet, qu’il s’agisse d’un rapport ou, à l’opposé, d’un document de communi-cation élaboré, ils ont dans tous les cas à gérer du texte et à le gérer correcte-ment en mode typographique du français.


				La langue française est extrêmement riche, pleine de nuances, permettant de traduire les idées d’une façon très précise. Mais c’est vrai qu’elle est particuliè-rement complexe : une virgule mal placée change le sens exact d’une phrase ; un accent non mis sur une lettre capitale peut être la cause d’une erreur de compréhension grave du mot concerné.


				Pour exprimer cette langue avec précision en typographie, il faut une « règle du jeu ». Il est donc inutile (et pas du tout recommandé) de s’ingénier à inventer ses propres règles typographiques sous peine de ne pas être compris et même d’induire ses lecteurs en erreur ! C’est un peu comme si, par ignorance de son existence, chacun inventait sa propre orthographe du français, ou bien comme si le code de la route n’était pas la « règle du jeu » de la conduite automobile. Quiconque ne le respecte pas encourt et provoque des accidents. C’est la même chose en typographie.


				Cela dit, il faut savoir que l’apprentissage de la typographie (comme celui de la mise en pages) ne s’improvise pas : pour bien la maîtriser, il faut beaucoup de pratique, et on devient d’autant plus performant qu’on aime sa langue, qu’on en possède l’orthographe et la grammaire. Cette maîtrise vient progressivement, comme d’ailleurs pour n’importe quelle acquisition de connaissances nouvelles.


				C’est dans ce sens que Maximilien Vox, ce grand typographe fondateur des Rencontres internationales de Lure, aimait à dire avec l’humour qui le caracté-risait : « La typographie est simple, aussi simple que de jouer du violon ! »


				Cet ouvrage se compose de trois parties :


				un bref historique de notre écriture occidentale,


				les règles élémentaires de composition typographique,


				des informations pratiques.


				Ce manuel ne fait donc pas l’inventaire de toutes les règles en usage (par exemple, il n’aborde pas la composition des formules chimiques ou mathé-matiques), mais se contente de répondre à une réalité constatée sur laquelle chacun bute à longueur de journée.


				On ne s’étonnera pas de trouver l’historique avant les règles. Cela permet de mieux comprendre les raisons de certaines de celles-ci et de fournir de nombreuses définitions utilisées par la suite.
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				Introduction à la dixième édition


				Quiconque a été amené un jour – ne serait-ce qu’une fois – à écrire un texte à partir d’un clavier d’ordinateur ou, aujourd’hui, à partir d’une tablette ou d’un téléphone, s’est très probablement heurté à des questions relevant de la typographie, même pour un texte assez court, a fortiori pour un article, un mémoire, une thèse…


				Cet usage quasi généralisé du traitement de texte montre à l’évidence que les Règles de l’écriture typographique du français restent plus que jamais d’actualité et d’une utilité quotidienne.


				À l’évidence aussi, dix ans après la neuvième édition, une mise à jour s’impo-sait, qu’Yves Perrousseaux aurait eu à cœur de faire, sans aucun doute, avec la passion et la minutie que nous lui connaissions.


				Yves Perrousseaux le signalait déjà (page 60) mais il faut insister sur ce point : au-delà des règles, cohérence, clarté, lisibilité sont les maîtres mots d’une bonne typographie.


				Certes, il existe des règles à peu près incontournables, en quelque sorte absolues, mais, très souvent, des adaptations sont nécessaires. Selon le type d’ouvrage, l’application pure et dure de ces règles absolues rendrait l’ouvrage presque illisible.


				Suivant le type et le format de la publication, les marges, les polices utili-sées et leurs variantes, le style du texte (littéraire, scientifique…), le domaine concerné (mathématiques, botanique…), etc., certaines règles seront inadaptées et demanderont des ajustements.


				Par exemple, une espace fine ou ultrafine après ou avant les guillemets d’une police « condensée » rendra la lecture plus difficile. Inversement, des espaces trop importantes avec une police qui chasse beaucoup contribueront à donner des « lignes blanches » peu esthétiques et un gris typographique peu homogène. À vrai dire, il s’agit très souvent d’une question de bon sens et de logique.


				N’oublions pas que l’objectif premier d’un livre est d’être lu, donc lisible !


				N’oublions pas non plus qu’un éditeur, un graphiste, un maquettiste restent maîtres de leur choix définitif, qui relève de la création. Le concepteur d’un ouvrage peut donc à juste titre revendiquer le droit à une certaine liberté. À chacun ensuite d’apprécier où commence une adaptation raisonnable des règles ou une dérive anarchique…


				Yves Perrousseaux faisait déjà remarquer que toutes les règles ne font pas l’una-nimité des différents codes et nous avons fait le choix de signaler quelques diffé-rences entre les règles présentées ici et celles de l’Imprimerie nationale ou les usages de l’Académie française ou d’autres dictionnaires, non pour entrer dans des débats qui pourraient s’éterniser mais pour mettre en évidence la complexité de l’écriture typographique du français – complexité qui en fait peut-être la difficulté mais qui reflète en réalité la richesse de notre langue, ses nuances et ses subtilités.
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				Le simple emploi ou non d’une majuscule, d’un trait d’union, d’une virgule, etc., signale précisément ce dont il est question et évite bien souvent des confu-sions – mais encore faut-il connaître les « règles du jeu » dont parlait Yves Perrousseaux.


				Face à ces difficultés et pour aider la recherche d’une réponse à des questions typographiques assez courantes, nous avons ajouté dans l’index des termes fréquemment rencontrés mais qui posent souvent des problèmes, que le lecteur aurait retrouvés à partir du sommaire mais qu’il est plus facile de trouver direc-tement par l’index.


				Enfin, orthographe et typographie étant évidemment très proches, quelques rappels orthographiques figurent dans cet ouvrage mais le recours à un ou deux bons dictionnaires reste la seule solution pour les cas difficiles.


				Yves Perrousseaux considérait que son ouvrage était destiné à évoluer et il ne manquait pas, à chaque nouvelle édition, d’ajouter ou de retrancher les éléments nécessaires à son amélioration. Les modifications que nous avons apportées à cette dixième édition s’inscrivent dans la continuité de cette démarche.


				Michel Ballerini et David Rault
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				Première partie


				Bref historique de notre écriture
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				La naissance de l’alphabet


				On fait remonter l’invention de l’écriture de notre civilisation occidentale à environ 3 500 ans avant notre ère, en Mésopotamie. Les plus anciens documents écrits sont sumériens (de la ville de Sumer, dans l’actuel Sud de l’Irak) ; ce sont des actes commerciaux gravés sur de petites pierres plates ou des tablettes d’argile. On gravait les signes sur l’argile fraîche à l’aide d’un bâtonnet et on faisait ensuite cuire les tablettes que l’on voulait archiver. Nous ne savons pas encore traduire les toutes premières écritures, qui étaient pictographiques 1 et que l’on date entre - 3500 et - 3000.


				Par contre, les écritures suivantes, qui étaient cunéiformes 2, sont parfaite-ment déchiffrées. Elles étaient en usage dans tout le Proche-Orient, dès - 2700 et jusque dans le courant du premier millénaire avant notre ère.


				L’Égypte, quant à elle, possédait dès - 3000 une écriture extrêmement élaborée : les hiéroglyphes 3 (qui furent en usage jusque vers l’an 300 de notre ère). Cette écriture, gravée dans la pierre, servait avant tout à transcrire des textes sacrés ou officiels et ne pouvait être lue que par les élites cultivées ; ce n’était pas une écriture à la portée de tous.


				L’Égypte se servait également d’une deuxième écriture, sous la forme de hiéroglyphes très simplifiés. Elle était calligraphiée à l’encre sur des feuilles de papyrus à l’aide d’un petit morceau de roseau taillé en biseau appelé calame : l’écriture hiératique. Cette écriture était utilisée par les scribes à usage adminis-tratif ou privé et pour l’écriture livresque. Plus tard, une troisième écriture, encore plus simplifiée, fit son apparition : l’écriture démotique. Ce fut l’écriture égyptienne courante.


				À partir de certains de leurs hiéroglyphes qui représentaient des sons, les Égyptiens auraient pu réaliser un alphabet mais ils n’en ont jamais eu l’idée. Ce sont des peuples sémitiques, parmi lesquels les Phéniciens, qui, les premiers, élaborèrent une écriture alphabétique d’à peine plus de vingt symboles phoné-tiques non figuratifs, inspirés des écritures démotiques et cunéiformes.


				On retenait le premier son de la forme tracée, un peu comme de nos jours on enseigne pour l’apprentissage de la lecture à nos enfants :


				M comme Montagne (le M représentant deux sommets de la montagne), ou S comme Serpent (le S représentant le serpent qui se dresse).


				C’est ainsi que du tracé de la tête d’un bœuf (qui se disait aleph) les Phéniciens retinrent le son A (donc : A comme Aleph) ; que du tracé du plan d’une maison (qui se disait beth), ils retinrent le son B (donc : B comme Beth, comme dans le nom de la ville de Bethléem) ; et ainsi de suite pour chacune des vingt-deux lettres de leur alphabet (voir le tableau comparatif en page 22).


				

					1. PICTOGRAPHIQUE : en forme d’images stylisées.


					2. CUNÉIFORME : dont les caractères ont la forme de coins.


					3. HIÉROGLYPHE : vient des mots grecs hieros, « sacré » et glyphein, « graver ».
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				Des alphabets complets sont apparus autour des années 1100 avant J.-C. Ils étaient consonantiques 4 et s’écrivaient de droite à gauche, comme encore à notre époque l’hébreu et l’arabe, ces deux langues sémitiques « cousines germaines ».


				

					4. CONSONANTIQUE : qui ne comporte que des consonnes, donc sans voyelles en tant que lettres distinctes. Par exemple, le mot islam vient de la racine sémitique slm qui signifie « paix et prospérité ». On la retrouve dans le mot Jérusalem, « la ville de la paix », mais aussi dans Salomon (Soliman ou Slimane, en arabe) qui signifie « le pacifique ».
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				L’une des premières écritures alphabétiques phéniciennes complètes : gravure sur la tombe du roi Ahiram. Byblos, xiie siècle avant J.-C.


			


		


		

			

				L’écriture hiéroglyphique disposait ses signes horizontalement ou verticalement, de droite à gauche ou de gauche à droite, en fonction du support : obélisque, linteau, etc. et de l’effet décoratif recherché.


				[Temple de Karnak : pilier de Sésostris Ier]


			


		


		

			

				aleph(bœuf)


				beth(maison)


			


		


		

			

				égypte Sinaï Phénicie Grèce Rome


			


		


		

			

				A


				B


			


		


		

			

				Évolution du A et du B


				On remarque que notre A actuel est le résultat de la tête du bœuf qui a pivoté de 180° vers la droite à travers les siècles, résultat du mouvement rotatif naturel du poignet lorsque l’on écrit de la main droite.


			


		


		

			[image: ]

		




		

			

				20


			


		


		

			[image: ]

		


		

			

				Les Grecs ajoutent les voyelles


				En exploitant cette prodigieuse invention qu’est l’alphabet, les Sémites ont mis l’écriture à la portée de tout le monde, y compris des commerçants. En quelque sorte, ils l’ont « démocratisée ». Elle n’était plus désormais le privilège de ceux qui détenaient les pouvoirs.


				Chaque peuple avait plus ou moins son alphabet. Les marchands navigateurs phéniciens sillonnaient la Méditerranée et exportaient le leur dans les diffé-rents pays avec lesquels ils commerçaient. C’est ainsi que l’alphabet phénicien est arrivé en Grèce vers 900-800 avant J.-C.
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